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1  GARE ViCiNALE

Papy  : “Aujourd’hui, je te propose une balade un 
peu spéciale. Je vais te raconter l’histoire du village 
et ça promet bien des surprises ! On y va ? ”
Lison : “Oh oui ! C’est parti !”
Papy : “Commençons par l’ancienne gare du tram 
à vapeur.  À l’époque de mes grands-parents, il était 
utilisé pour transporter les récoltes de betteraves 
jusqu’aux râperies (les usines où ont râpait les 
betteraves pour en extraire le sucre) d’Eghezée 
et de Burdinne. On appelait ce trajet «  la ligne 
des betteraves ». Ça faisait une sacrée trotte à 
l’époque ! Mais il pouvait aller plus loin. Il transportait 
les ouvriers pour leur semaine de travail dans les 
charbonnages de Charleroi. 
Lison  : “Trop bien, je n’aurais jamais pensé qu’il y 
avait un train ici.”
Papy : “Et oui, il a été remplacé par le bus et ensuite 
par la voiture. Ce tram était un point de repère pour 
le village. Tout comme l’église. Viens, on y va !”

2  L’EGLiSE 

Lison : “Pourquoi dit-on que l’église est toujours 
au milieu du village ?”
Papy : “C’est quelque chose qu’on dit souvent mais 
c’est rarement le cas. À Meeffe, le coeur du village 
s’est fortement déplacé par rapport à celui que tu 
connais maintenant. Du temps de mes parents, tout 
le monde allait à la messe au minimum le dimanche. 
Les cloches de l’église étaient les voix du village : 
elles invitaient à la messe, elles carillonnaient aux 
grandes fêtes, elles sonnaient le glas dans la peine 
et en plus elles donnaient l’heure  ! C’était donc 
plus facile que la plupart des habitations soient 
concentrées autour de l’église et ça permettait aussi 
de garder les bonnes terres pour la culture.” 
Lison : “C’est vrai que l’église n’est pas au milieu du 
village. On dirait même qu’elle est tout au début.”
Papy : “C’est exact. Au fil des années, le village 
s’est agrandi et s’est naturellement développé 
vers le sud toujours pour préserver les bonnes 
terres. Allons voir ça !”

3  CœUR HiSTORiQUE

Papy : “Quand mes parents étaient petits, il y avait 
de nombreux commerces qui ont disparu aujourd’hui. 
On comptait par exemple une vingtaine de cafés et 
quelques épiceries.”
Lison : “Des épiceries ?”
Papy : “Et oui ! Les supermarchés n’existaient pas encore 
et les habitants ne quittaient pas souvent Meeffe 
puisqu’ils travaillaient sur place et n’avaient pas encore 
de voiture. On allait donc faire ses courses dans les 
petites boutiques du village. Chacune avait sa clientèle 
et il y avait toujours plein de publicités à l’intérieur. On 
y trouvait surtout des produits alimentaires que l’on 
venait chercher avec ses propres bocaux ou bouteilles. 
Presque tout était à peser (comme les épiceries 
zéro déchet de maintenant). Certaines épiceries 
proposaient aussi des articles de quincaillerie, des 
produits d’entretien, de la boulangerie, des aliments 
pour animaux ou des vêtements de travail. Aller faire 
les courses était un des rares moments de détente pour 
les femmes. Ça les changeait des travaux laborieux 
à la ferme ou de ceux du ménage. Elles faisaient un 
brin de causette avec d’autres habitantes du village 
ou simplement avec la vendeuse de la boutique qui 
devenait une confidente.”
Lison : “Papy, un moment de détente ? Mais, c’est du 
travail d’aller faire les courses !”

4  QUARTiER DES SOURCES

Papy : “Regarde Lison, c’est à cette fontaine que les 
habitants qui n’avaient pas de puits chez eux venaient 
se servir en eau pour les besoins de leurs familles et 
pour donner à boire aux animaux des fermes.”
Lison : “Ah bon ? Ils n’avaient pas de robinets dans 
leurs maisons ?”
Papy : “Non, mes parents n’avaient pas l’eau courante. 
Elle n’a été installée dans le village qu’en 1955. Je 
venais de naître.
Suis-moi, je vais te montrer un sentier que j’aimais 
prendre quand j’étais petit. Je passais du temps à 
lancer des cailloux dans la Rhée depuis ce pont. Tu sais, 
la plupart des villages ont été fondés le long d’un cours 
d’eau. Mais bizarrement à Meeffe, on n’a pas choisi le 
cours d’eau principal, La Soile, mais ce petit ruisseau.”
Lison : “C’est vrai que c’est étrange… Et au fait, ça veut 
dire quoi Meeffe ?”
Papy : “Bonne question ! Le nom Meeffe désignerait un 
cours d’eau ou des prés humides. Aujourd’hui, tous les 
terrains sont construits devant nous mais, il y a à peine 
200 ans, c’étaient encore des champs et des prés.”

5  FERME DU PRiEURÉ

Lison : “Dis papy, c’est quoi cet énorme bâtiment là-
bas ? ”
Papy : “Je crois que c’est une habitation maintenant, 
mais il y a peu c’était une ferme et encore avant ça, 
un monastère.”

Lison : “Un monastère ? Ah oui, là où habitent les 
moines.”
Papy : “C’est ça. Il a probablement été fondé au 9e  
siècle. Les moines avaient besoin de terres de culture, 
de bois pour la construction et le chauffage, d’eau 
et de la nourriture pour les immenses troupeaux de 
porcs. Meeffe réunissait tous ces critères. Les moines 
ont donc décidé de s’y installer.
Quelques siècles plus tard, faute d’occupants, le 
monastère est cédé aux bénédictins de l’Abbaye 
Saint-Laurent de Liège, un autre groupe religieux. On 
parle alors du « ban de Meeffe », un morceau de terre 
liégeoise en territoire namurois. Il devient un prieuré, 
une communauté où s’installent quelques religieux. 
Mais au cours des siècles, il a été pillé et incendié à 
plusieurs reprises. Il finit par devenir un bâtiment 
agricole et a été modifié de nombreuses fois jusqu’à 
aujourd’hui.”

6  EN CROCQ

Papy : “Observe bien devant toi Lison, on peut apercevoir 
la Ferme du Moulin”. 
Lison : “Un moulin, comme un moulin à vent ?” 
Papy : “Non pas tout à fait, un moulin à eau. Il servait 
autrefois à moudre le grain des cultivateurs des 
environs. Dans cette ferme, on élève aussi des chevaux. 
Au début, des chevaux de travail (chevaux de trait  
Ardennais ou Brabançons) qui servaient à tirer les 
engins agricoles pour labourer la terre par exemple. Et 
depuis que les machines ont pris la place des chevaux 
dans les champs, on y élève des chevaux de loisir et de 
compétition. Une pommeraie est venue s’ajouter il y a 
quelques années. C’est de-là que viennent les belles 
pommes et poires de la région.”

7  EN RONE

Lison : “Et papy, il mène vers où ce petit chemin de terre ?”
Papy : “C’était l’ancienne voie qui menait à Namur. Elle 
est là depuis le moyen-âge et probablement même au 
temps des romains. De nombreux chemins et sentiers 
ont existé mais beaucoup ont disparu aujourd’hui. Ils 
n’étaient pas asphaltés mais en terre et donc presque 
impraticables en hiver car extrêmement boueux. Pas 
pratique pour se déplacer à pied ou à cheval comme 
à l’époque.”
Lison : “Quoi, ils n’avaient pas de routes comme nous ?” 
Papy : “Au 19e siècle, les premières routes ont commencé 
à être pavées, mais elles s’abîmaient rapidement 
à cause des lourds chariots et des animaux qui les 
tiraient. Cela creusait des grosses ornières dans les 
routes. Vers 1930, de nouvelles routes avec des rigoles 
et des canalisations pour l’évacuation des eaux de 
pluie sont apparues. Ce n’est qu’après la Seconde 
Guerre mondiale que l’on se mit à utiliser de l’asphalte 
et du goudron comme aujourd’hui.” 
Lison : “Ça ne fait même pas 100 ans !”

8  CAMPAGNES AGRiCOLES

8.A

Papy : “Tu vois tous ces champs Lison ?”
Lison : “Waouw, c’est énorme !” 
Papy : “C’est parce que nous sommes en Hesbaye, 
une région du centre du pays où l’on trouve des 
grands champs à perte de vue et très peu de forêts. 
On l’appelle aussi Le grenier à blé de la Belgique car sa 
terre limoneuse est la meilleure pour les cultures. 
À Meeffe, on cultive énormément de betteraves. Cette 
industrie a fait travailler beaucoup de femmes et 
d’hommes dans les champs avant l’arrivée des tracteurs 
mais aussi dans les râperies, sucreries, etc.”
Lison : “C’est avec la betterave qu’on fait le sucre ?”
Papy : “Oui et avec ce sucre on fait des confitures, des 
chocolats et plein d’autres choses.”
Lison : “Tout ça à Meeffe ?”
Papy : “En partie, oui. Et c’est à nouveau grâce au train 
vicinal que l’on pouvait envoyer des centaines de kilos 
de betteraves aux sucreries de la région. Avant on 
devait le faire en chariot.
Tu savais qu’il y avait une sucrerie juste à côté, à 
Ambresin ?” 
Lison : “Non.”
Papy : “Aujourd’hui, il ne reste plus qu’une quinzaine de 
ces sucreries en Wallonie dont la célèbre « Tirlemont ». 
Le train a été remplacé par d’énormes camions-
bennes qui sillonnent les routes plus facilement.”

8.B

Lison : “Oh papy, encore des fermes !”
Papy : “Le village de Meeffe vivait au rythme de 
l’agriculture locale. À l’époque de mes grands-
parents, le travail des champs et des cultures était très 
éprouvant car les machines agricoles n’existaient pas 
encore.”
Lison : “Mais ils faisaient comment alors?”
Papy : “À la main ou avec des animaux de trait. On avait 
donc besoin de beaucoup de personnes. Ils étaient 
parfois jusqu’à trente à travailler dans les quelques 
grandes fermes (des ouvriers et 2-3 servantes). Les 
chevaux de trait ou les bœufs servaient à tirer les 
engins agricoles. Et chez les plus petits cultivateurs, il 
n’y avait que des vaches et très peu de personnel pour 
faire ce travail. C’était long et pénible…”
Lison : “Tu m’étonnes.”
Papy : “Les ouvriers agricoles gagnaient peu d’argent. 
Ils vivaient avec toute leur famille (enfants, parents 
et grands-parents) dans des petites maisons très 
rudimentaires avec peu de meubles et pas beaucoup 
de confort. Les logements n’avaient pas d’étage et le 
salon servait bien souvent de chambre à coucher pour 
toute la famille. Viens, je vais te montrer à quoi cela 
ressemblait.”

9  LA RHÉE

Papy : “Ici, nous sommes dans la rue de la Grande 
Rhée. Observe bien les maisons. Ne vois-tu pas 
quelque chose de particulier ?”
Lison : “Ben oui, elles sont construites toutes de travers ! 
Il n’y a pas de fenêtres du côté de la rue et la porte se 
trouve à l’intérieur d’une cour.” 
Papy : “Oui, c’est fait exprès ! C’étaient les habitations 
des ouvriers agricoles dont on vient de parler. Elles 
étaient orientées au Sud pour pouvoir profiter d’un 
maximum de soleil. Ils cultivaient leur potager et 
élevaient parfois dans leur cour quelques petits 
animaux, des poules et des cochons par exemple, pour 
nourrir leur famille.”

10  RUE DU COMMERCE

Papy : “Tu te rappelles que tantôt je t’ai expliqué qu’avant 
que la voiture n’apparaisse, on avait l’habitude de faire 
ses courses dans le centre du village ?” 
Lison : “Oui, mais où sont les magasins ?”
Papy : “Par exemple, ici dans la rue du commerce, il y 
avait beaucoup de magasins ou d’ateliers d’artisans 
qui ont maintenant disparu. Il y avait des brasseurs, 
des boulangers, des bouchers, des marchands de 
légumes et aussi le marchand de pétrole, le marchand 
de levure pour faire le pain, le marchand de brosses, le 
réparateur de machines à coudre. 
Il y avait même des marchands ambulants qui, équipés 
d’une petite charrette tirée par un âne, venaient 
proposer leurs produits en faisant du porte-à-porte.
Des artisans étaient également installés à Meeffe, 
souvent de génération en génération : des peintres, 
des cordonniers, des tailleurs, des ébénistes. Il y a en 
a beaucoup moins actuellement, et certains métiers 
n’existent même plus. Ceux qui étaient indispensables 
à l’agriculture avant l’arrivée de la mécanisation :

•   le bourrelier (fabriquait les harnais en cuir et pièce 
d’attelage pour les chevaux de trait).

•   le charron (fabriquait les chariots)
•   le meunier (s’occupait de moudre les grains de 

blé pour en faire de la farine au moyen d’un petit 
moulin à vent ou à eau).”

Lison : “Ça en faisait du monde dans ce village !”

11  CœUR “ MODERNE ” DU ViLLAGE

Lison : “Ah ici, je sais où on est ! C’est la place du village !”
Papy : “Oui, tu as raison. Et avec la Grand route que 
l’on voit au bord, cette place forme le cœur de Meeffe 
d’aujourd’hui.”
Lison : “Et c’est quoi ce grand bâtiment ?”

Papy : “Ah, quand j’étais petit, il appartenait à la 
famille S’Heerens. Ils étaient négociants en grain.”
Lison : “Je ne connais pas ce métier.”
Papy : “C’est un intermédiaire entre le cultivateur et 
les acheteurs, comme les boulangers par exemple. 
C’est lui qui fait le tour des fermes pour acheter 
les récoltes de grains, parfois en échange de sacs 
de farine, et les revendre ensuite à des industries 
ou des coopératives qui se trouvent souvent loin 
du village. Et pour apporter ces grandes quantités 
de grains aux acheteurs, le négociant utilisait le 
vicinal qui passait par Meeffe évidemment  ! Sans 
ce train, ce métier ne serait sûrement pas apparu 
de manière aussi importante ici car cela aurait été 
beaucoup trop compliqué de transporter autant de 
marchandises à la fois.”

12  PRODUCTEURS

Lison : “Dis donc, il y a plein de grosses maisons qui 
ressemblent à des fermes le long de cette grand-
route !”
Papy : “Tu as raison Lison, tous ces gros bâtiments 
perpendiculaires à la route nous laissent deviner 
qu’il y a eu beaucoup de fermes. Aujourd’hui, 
l’agriculture a énormément évolué par rapport à 
celle qu’ont connue mes grands-parents quand ils 
étaient enfants. Il y a beaucoup moins de fermes 
en activité. Celles qui restent sont souvent installées 
à l’extérieur du village car elles ont de grandes 
surfaces de champs à cultiver et des grosses 
machines pour les entretenir.”
Lison : “Ah bon, pourquoi ?”
Papy  : “C’est une question de facilité pour eux, 
mais c’est aussi un confort pour les habitants qui 
se plaignaient de plus en plus des désagréments 
d’avoir une ferme comme voisin (bruit, odeurs, 
terre sur la route, etc.). Les négociants en grain sont 
moins nombreux qu’à l’époque mais se sont eux 
aussi adaptés en s’installant à l’extérieur du village. 
Comme les silos que l’on voit là-bas au Moulin 
Gochel. On va justement passer devant.”

13  FiN DE PARCOURS

Lison : “Prenons le petit escalier !”
Papy : “Bonne idée, il va nous aider à remonter le 
talus qui nous ramène à la gare du vicinal.”
Lison : “Oulala, ça grimpe ici !”
Papy : “C’est normal, ce talus a été créé parce que 
les trains ne savaient pas descendre et monter 
les pentes trop raides, comme ces versants de la 
vallée de la Soile. Il fallait donc combler les « trous 
» du relief soit par des talus, soit en construisant 
des ponts pour enjamber les plus larges tranchées 
naturelles. Et à d’autres endroits, il a carrément fallu 
raboter les collines.”
Lison : “Mais quelle histoire ce petit train !”
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